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MODES
NOUVEAUTES, DESGRIPTION DES TOILETTES

Ouelques echos retrospectifs sur les dernieres folies du car-
naval, (enterre officiellement lemercredi des cendres, mais res-
suscite incngnitole dimanche 4 raars :

Le bal de l'Opera a presente ce caractöre particulier, que le
domino classique, en infime minorite, etait remplace par des
draperies mauresques d'un plus gracieux effet, parait-il. Des
reporters obligeants ont bien voulu nous editier sur cette com-
binaison, qui nous semble
assez ingenieuse pour etre
indiquee; d'autant que
la Mi-Careme pourra bien
amener teile circonstance
oü ces renseignementsse-
rontd'une certaineutilite.

Prenons pour type un
costume mauresque noir :
— Robe de bal en faille et
tulle; corsage decollete,
avec manches duchesse ä
volant de Chantilly. Le
haut de la tete enveloppe
d'une dentelle (on prend
pour cela un long volant
de 40 ä 50 cent. de hau-
teur), qui se rabat sur le
front et les yeux, en
ondulant a peine, et se
trouve fixee dans les che-
veux au-dessus des oreil-
les. La dentelle tourne
ensuite derriere la töte
dont eile voile le « coif-
fage » et vient couvrir le
reste de la figure, de facon
ä ce que les bords de cette
sorte de voilette se rejoi-
gnent sur le nez. La den¬
telle ainsi assujettie, il ne
reste plus qu'ä la draper
mollement autour du cou
et des epaules, qui se
trouvent completement
enveloppees; de lä eile
descend surlejupon et va
se perdre dans ses plis.
Une femme qui ne veut
pas se laisser reconnaitre
est ainsi parfaitement ca- ____________________________
chee, et sa taille, si eile est jolie, ne perd aucun de ses avantages.

Dentelles Manches, gazes, bareges legers, tout cela estpossible
pour cetarrangement; c'estmeme plus coquet,plus elegant peut-
«tre, mais cela attire davantage aussi l'attention, ce qu'en gene-
ral on evite avec soin.

Nous pouvons des maintenant tirer quelques pronostics au

sujet des modes printaniöres. En etofTes de laine ou de
soie, ce sont les rayures qui fönt prime : des raies par
groupes, rappelant le genre algerien, avec cette difference
toutefois qu'elles se presentent en long. Quant aux nuances, le
bleu marine sert de fond ä une grande variete de dispositions
et sera, sans contredit, la couleur ä la mode. Presque tous les
tissus nouveaux sont fabriques en grande largeur, — de 1 metre

k 1 metre 30, — en vue
de la robe princesse et
de tous ses derivatifs :
la polonaise, entre autres,
dont le succes ne fait que
grandir.

La forme de vetement
qui nous semble devoir
empörter tous les suffra-
ges et que nous recom-
mandons aux coutukieres
pour completer un cos^
turne est celle-ci : — Dos
de cuirasse, demi-ajuste,
avec cinq coutures; longa
devants, carres du bas,
rejoignant le dos par un
petit cöte speeial et le
depassant de beaucoup .
Col ouvert pour le haut
et nceud de ruban ä longs
bouts pour le fermer.

On dira peut-ßtre que
ce genre est connu : nous
n'y pouvons rien, et il
nous faut bien indiquer
ce qui a chance de succes.
Ausurplus,comme theorie
generale, on peut tout
imaginer, pourvu qu'on se
rapproche du dolman, du
mantelet et du paletot
Madame l'Archiduc.

P, N° 303. — Matinee elegante.
Modale de la maison Costadau (rue des Jeüneurs, 25 et 27).

Les cha peaux de pail le ne
se montrent encore qu'en
tapinois; pourtant nous
pouvons trahir le secret
de Fun d'entre eux. La

capote de paille (c'est d'elle qu'il s'agit) est une gentille nou-
veaute ä laquelle on adapte un fond mou, formant bavolet
coulisse, et qui a grande chance de reussite. La nuance creme,
pour laquelle l'engouement de la mode n'a pas encore passe,
s'allie parfaitement au ton si doux de la paille; gazes, dentel¬
les, rubans se confondent dans un ensemble plein d'harmonie
pour la garniture. Les belies gerbes d'avoine, formant la cas-
cade de cötes et d'autres,
rccommandons,

sont fort gracieuses ; et ^nous les
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Le genre vout aujourd'lmi que lcs barbes de dentelle nouees
sous le menton soient retenues par une brocho de valeur; nous
en avons vu en perles fines et diamants. II est vrai que pareii
luxe reste ä l'etat d'exception. Cctte exigence de mentonnieres
pour la capole va rendre celle-ci insupportable ä bicn des
femmes pendant lcs chaleurs : aussi le chapeau « rond » —
ainsi denomme de tout temps parce qu'il n'a pas de brides
— aura-t-il un regain de faveur aupres des jeunes.

Les bandos de broderie auglaise envahissent de plus en plus
la lingerie enf*ntiue : petites ebemises, jupons, pantalons,
robes meine, il y en a partout ; et rien ne saurait etre mieux
approprie. Les bandes festonnees, ii dents mignonnes et poin-
tues, puis plissees ä la paille, soat employees comrae garniture
serieuse pour le linge de trousseau, lorsque la broderie pleine
n'est pas preferee. Quant ä la lingerie flne, il n'y a pas de
limite pour le luxe; entre-deux de dentclle et de broderie,
avec dentelle assortie pour terminer, voilä le courant. D«s
rubans etroits, de couleur uniforme pour une serie de toileltcs,
donnent un ton gai et cbarmant ä l'ensemble des trousseaux.

Nous avons vu, cbez une lingere emerite, de gracieux ele-
ments pour entretcnir l'instinel coquet et naturel des femmes :
des dentelles de couleur (bleu, rouge, rose, etc.); des den-

telles noires, brodees d'or, et les rucbes en crepe lisse a bor-
dure d'or. Une femme de goüt tire de merveilleuses combinai-
sons de tout cela; pour coiffures ou fichus de soiree les
dernieres surlout, reunies ensemble, s'barmonisentparfaitement
par leur reflcts dores.

Le melange des dentelles de couleur avec le tulle creme
amene d'beureux resultats pour former des barbes, des erava-
tes et mille fantaisies; mais l'originalits y a une trop large
part pour que nous puissions en garantir la duree.

Mary ü'AußEnviu.K.

A nos i%.fiomices«

En raison de ses relalions suivies avec les meilleures maisons de
Paris, 1'Administration des Monitenr dt la Mode se trouve ä nieme,
on le comprend saus peine, d'effectuer, dans les conditions les plus
avuntageuses, les achäts confies ä ses soins; eile offre, en outre, sous
tous les rapports, par sa Situation et scn expcrience ,des garunties
precieuses et exceplionnelles. — En consequence, nous pensons Slre
agreables ä nos Abonnees en les prevenant que 1'Administration du
Journal se charge de tout achat depassant le chiffre de cent i'rancs et
concemant les objels quelconques qui se rattachent ä la toilette ou ä
la parure : tissus de toule sorte, cösui/nes>, confections, chäles, den¬
telles, lingerie, chaussure, ganteric, bijoux etc. — Ecrire directe-
ment a M. Abel Goubaud, 92, rue Richelieu, Paris.

ät^ölj-.

MODES ET LINGERIE

1. Elegante matinee, (P. h" 303,page 121) pouvani servir dccoslume
habille.—'On emploie ä volonte, sclon la Saison et Je goül dcla personne.

2. Parure en toile.

de 1'l'organdi, du nansouck, du basin, dufoulard ou du cachemire des In¬
des; quant aus garnilures, c'cst de la denlelle ou de la broderie anglaise,
selon l'eioffe employce. La forme est eellc d'une basquine collanle, formant
lablier arrondi, et plus courte derriere que devant. Trois volanls de den¬
lelle entourenl le velcment; des noeuds de rubao orncnt le milieu derriere
enlrc les dentelles. Col fichu, de meine e'LolTc, cncadre de denlelle plus

basse et ferme devant par un noeud de ruban. Manches duchess« ä volant
de denlelle et coques de ruban assorti.

2. Parure en toile, avec ourlets ä jour : col monlant, ä revors devant,
et sous-manebe a cornet ferme par deux denls.

3. Col ouverl et rabattu « ä la Colin », avec noeud de cravalc a doubles
coques et pans coupes. Sous-manche assorlie, ä cornet arrondi.

8 Col ä la Colin et sous-manche.

4. Bonnct du matin en nansouck, ä fond mou et passe brode'e; celle-ci
se rabat surle fond commc des revers et forme b.ivolet derriere. Noeuds
de ruban gros bleu sur le cüld derriere el sur le sommet.

5. Matinee en basin blanc, de forme demi-ajuslee, cintree derriere et
sous les bras, droite devant. lei eile est garnic de deux bandes de broderie

•***$
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anglaise
montant qm

pose'es pied contre ]iied ; ces bandes entourent le poignel du col devants vagues et pliWaltean ä parlir de la taille derriere. Le col mon-
t qui est en meine broderie. Nreud de cravate en ruban bleu. Le lant et les bords devant sont ornes d'un galon blanc et bleu pose a plat,

dessraant un parement au bas des manches. — Vetemenl additionnel,

4. Eonnet du rnatin,

ks de la manche est garni de mein" et accompägne d'une manchette
l'lissee. Poche assorlie sur le cflld.

0. Fichu LambnHc en lulle et den tolle creme, le lulle coulisse, la den-

5. Matinee en basin.

teile suivant tous les bords. Eoharpe en gaze creme enlourant la collerette
et nouee devaut.

7. Costume d'appartemenl en toile bleu marine. — Robe princesse i

genre Madame l'Archiduc, sans manches, completemenl enloure du menie
galon qui orne e'galement le haut des poches.

8. Cliapeau decrin noir (parjo 124), ä passe formant bavolet et borde d un

7. Costume d'appartement

galon de soie bleu marine. Sur la calotle, une plume gros bleu; et tout
aulour, une draperie de faille de meine nuance, relenue par une boucle
d'or sur le baut oü eile forme des coques. Bandeau de faille de meine
nuance bouillonne.



124 LE MONITEUR DE LA MODE

CKRONIQUE MONDAINE

La semaine grasse n'aura pas trop fait parier (Teile cette
annee. La folie du masque disparait absolument de nos moeurs,
et le mardi-gras n'est plus une cbose, mais une date. Notre
siecle transforme, reforme et deforme tout. II abandonne et
brise les traditions joyeu-
ses, les fetes du foyer et
de la rue, les anniversai-
res du respect et de l'af-
fection. II est si affaire
qu'il raye de son calen-
drier les jours de chömage
du dedans et du dehors.

Oa ne fete plus le sainl
de l'aieul, ni la naissance
de la mere, ni les Souve¬
nirs heureux de lamaison.
Les dates benies ou char-
mantes qui rassemblaient
sous le meme toit tous
les membres de la famille
s'effacent sous les efforts
qu'on semble avoir faits
pour detruire la famille
elle-meme. On ne rit pas
plus le mardi-gras qu'on
ne reveillonne k Noel,
qu'on ne casse des oeufs
de toute couleuräPäques.
Onva, oncourt, on s'agite,
tourbillonnant et hale-
tant; on ne se-recueille
plus. La vie est une cour-
se, tandis qu'elle devrait
etre une marche semee
de reposoirs.

Comme tous les ans, les
boulevards ont vu defiler,
sous pretexte de carnaval,
malgre lapluie et la boue,
une foule qui n'avait rien
k voir. Le senl aliment
offert k cette curiosite
sans objet a ete la vue
d'agents de police en nom-
ore, destines k proteger
et a moderer, en cas de besoin, l'ecoulement de masques absents.

Lesbals publics ont surtout temoigne, pour Paris, de lasaison
de liesse que marquait le calendrier. De compte fait, pendant les
quatre jours du carnaval, il y avait soixante-dix-hmt bals affi-
ches sur les murs de la capitale. Cela parcourait une gamme des
plus variees, commencant par le bal de l'Opera, pour finir dans
les plus miserables cabarets des barrieres reculees.

II y a, d'ailleurs, une remarque ä faire : r/est que, lorsque les
salons particuliers restent fermes, la vogue est plus ardente que
jamais pour les fetes publiques; c'est comme un cledommage-
ment, une compensation.

Le monde avu pourtant, la semaine derniere, quelques soi-
rees, qui n'avaient pas, du reste, le moindre caraetere carvana-
lesque. La comtesse de Kersaint a donne une de ces brillantes
reeeptions auxquelles est aecoutume l'hötelde larue dela Ville-
l'Eveque; on a danse ensuite chez la marechale Regnault-de-
Saint-Jean-d'Angely, dont lapclite-fille, MlleMadeleine Davilliers,

va epouser sous peu le baron Mariani, offleier de cavalerie.
Notons encore un cotillon danse chez la comtesse Foucher de

Gareil. Ou sait que le comte de Careil, ecrivain et diplomate a
publie d'importants travaux sur l'Amerique et vient d'etre elu
senateur dans le departement de Seine-et-Marne.

Bai travesti et des plus eclatants chez le baron Weisweiler
qui habite un hötel tout rempli d'objets d'art, avenue Friedland'
La reine Isabelle honorait cette fete de sa presence. Elle portait

une robede faille blanche,
ä tuniquegarnieen tabuer
de larges effiles de che-
nille faisant torsade, avec
des coquilles de point
d'Angleterre. Dans les
cheveux, toute une cons-
tellation d'etoiles en dia-
mants.

Parmi lesautres indivi-
dualites du monde, prä¬
sentes ä cette fete, le
Sport cite la princesse
Marie de Hohenlohe, la
marquise de Molino, chez
qui on a danse le mardi-
gras ; la baronne de
Ileyens, la marquise d'Ar-
cicolar, la comtesse de
llannelos, la princesse
Troubetzkoi, qui a remis
son depart pour A'ice; la
comtessede Sartiges, puis
tout un essaim de gra-
cicuses jeunes ülles qui
ont permis au cotillon de
se prolonger jusqu'au
jour : Mllesj d'Arcicolar,
de Sartiges, de Miranda,
de Beyens, Sabatier, de
Molino.

L'Elysee a cloture ses
fetes; mais, d'autrepart,
le gouvernement parait
deeide ä provoquer dans
les ministeres, dans les
prefectures, dans les mai-
ries, de grands bals a l'i-
mitation de ceux donnes ä
la Presidence.

Le gouvernement veut,
dit-on, que les femmes multiplient leurs robes et n'ecoutent
pas les voix grondeuses qui les rappellent au eulte de Sainte-
Mousseline. Ce qu'il faut ä la France, c'est du travail: Tun des
meilleurs moyens de le provoquer, c'est de pousser les femmes
du monde ä faire le plus de toilette possible. Plus les salons
sont elegants, plus l'atelierest en fete.

Au point de vue gouvernemental, la toilette des femmes, c'est
la conlianco de la nation, visible k tous les yeux et incarnee
sous l'aspeet le plus charmant et lemoins discutable. Un peuple
chez lequel les femmes riches ne fönt plus de toilette est un
peuple au desespoir ou qui se meurt. Le meilleur thermometre
de la prosperite de la France, c'est encore le grand-livre des ma-
gasins de nouveautes.

Napoleon I»' etait de cet avis, et il trouva, un jour, une facon
bien originale de le prouver.

C'etait a Saint-Gloud, k une fete donnee pour le bapteme du
roi de Uome. On venait d'illuminer le simulacre d'un palais pro-

D. 8. — Chapeaü Petite Comtesse. (Description. page 121).
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jete pour l'enfant-roi, en face de la grande cascade, quand tout
d'un coup eclata un orage effroyable.

II y avait la des deputations de toutes les villes de l'Empire,
une foule sans fin d'hommes en uniformes brodes, de femmes en
robes de velours et de soie. L'empereur causait alors sur le seuil
de la porte servaut de communication avec le jardin. II avait
aupres de lui le maire de Lyon.

— Monsieur le maire, lui dit-il, je vais donner du travail ä
vos manufactures.

Ceia dit, il resta debout au milieu de !a porte; si bien que,
nul n'osant francbir cette auguste barriere, il y eut pour quelques
millions d'etoffes mises hors de Service par la pluie.

Marie-Louise elle-meme resta exposee ä l'averse, et ce fut a
grand'peine que le prince Aldobrandini, qui lui donnait le bras,
put luilrouver un parapluie.

G'etaient la jeux d'empereur. Oue ne s'en tint-il toujours a
ceux-lä!

Bachaumo.nt.

LES IMMORTELS

ün tres-nombrcux public, dans les rangs duquelse mentraient
beaucoupde femmes et des plus elegantes, se pressait le jeudi
2 mars ä toutes les portes de ['Institut: il s'agissait d'assister ä
la reeeption solennelle deM. Jolin Lemoinne, qui venait prendre
seance au sein de l'Academie francaise en remplacement de Jules
Janin.

Pour celebrer le röle du journalisme dans la societe moderne,
le recipiendaire (ainsi que M. Ouvillier-Fleury, qui avait mis-
sion de lui repondre) a trouve les termes les plus beureux et
les plus appropries. L'eloge qu'il a fait de son predecesseur,
entremele de Souvenirs intimes, a tenu egalement l'auditoire
sous le charme. Aussi croyons-nous devoir reproduirc quelques
fragments de cette oeuvro eminemment litteraire.

Voici comment M. John Lemoinne nous presente Jules Janin
ä ses debuts:

Messieurs,
... J'ai ete toute ma vie ce quo mon predecesseur a ete toute

lasienne. J'avais commencö plusieurs annees apres lui, et, dans
les temps comme les nötres, une douzaine d'annees peuvent etre
appelees un grand espace de la vie humaine. Ouand les hommes
demonäge entrerent dans la vie publique, dans la vie commune,
l'ecole moderne, feconde, desordonnee, luxuriante comme la
terre premiere, avait dejä produit ses grands arbres qui repan-
daient sur nous leurs vastes ombres. Ouand nous i'aisions
encore des themes et des versions, nous entendions, nous ecou-
tions, d'abord avec curiosite, puis avec transport, les echos du
cor d'Hernani et des Harmonies de Lamartine qui franciiissaient
les murailles des Colleges comme des genies euchantes; puis, au
milieu de cette harmonieuse et tumultueuse Symphonie, nous
entendions aussi le clairon percant, aigu, sonore, de Jules Janin
qui faisait sa trouee; c'etait la vrai note francaise qui percait
a travers l'invasion germaniqueet britannique.

... Ne en 1804, a Saint-Etienne, il avait ete eleve au College
de Lyon, puis ä Louis-le-Grand. A Lyon, il eut pour condisciple
un homme qui acquit aussi un nom eminent dans les lettres,
et qui plus tard disait de lui: « Jules Janin etait plus jeune
que nous de deux ou trois ans. Ah! le hon compignou 1 La
Jone töte enfantine, espiegle, epanouiel Les beaux cheveux
noirs boucles! Et quels francs rires de lutin dans nos corridors
sombres ! Les murs doivent s'en Souvenir. »

Ce portrait fut toujours vrai. Toutes lesmaisons, tous les
loyers, tous les jardius, toutes les rues oü a passe Jules Janin

ont du conserver I'echo de son rire large et sonore. II fut tou¬
jours le meme, et pour le plaisir et pour le travail....

... II debuta par un livre dont le titre etrange lui etait reste
sur la conscience, et qui pourtant contenait l'artiste tout entier,
comme le grain contient la moisson. h'Ane mort et la Femme
guillotinee ! teile fut sa premiere irruption dans la melee litte¬
raire. Plus tard, il retranchait la moitie du titre; il en restait
toujours assez. Dans son äge mur, il regardait cette brillante
Improvisation comme un peche de jeunesse; c'etait cependant
son premier feuilleton, une oeuvre de critique, une satire.
Apres quarante ans, ce livre, qui voulait etre une parodie, est
devena un roman serieux. Lisez quelques-uns des romans d'au-
jourd'hui et vous verrez que la Femme guillotinee est devenue
terne. De nos jours, les romanciers vont bien au-delä; ils'sui-
vent les cours de clinique et ils ecrivent avec le scalpel. L'au-
teur timide de cette fantaisie, qui croyait avoir touche, en se
jouant, le fond del'horreur, a assez vecu pour voir qu'il n'avait
decouvert que de l'horreur ä l'eau de rose.

... Cet ecrivain, que l'on croyait facilement livre au caprice,
lila fantaisie, presque au desordre de l'esprit et du style, avait,
au contraire, un instinct inne de l'ordre, le respect de la regle,
et, ce qui est le commencement de la sagesse pour les gens de
lettres, la peur de la grammaire. En le suivant avec une cer-
taine attention, on voit qu'il marchait dans des sentiers bien
plus reguliers qu'on ne le croyait et quelui-meme ne le laissait
voir.

II y a autre chose encore dans ce roman: la jeunesse, et
sous ce rapport on peut le reganler comme n'etant pas de notre
temps. Ce n'est pas d'un esprit chagrin de dire qu'aujourd'hui
il n'y a plus de jeunesse. Je ne parle pas de la vie reelle, je ne
parle que de la fiction. Or, dans les fictions modernes, il n'y a
plus de jeunes gens, les heros et les heroi'nes du roman et du
tiieätre u'ont plus vingt ans, on dirait que notre vie commence
plus tard. Autrefois, et dans Moliere, les hommes de quarante
ans etaient deja des barbons; aujourd'hui, ils sont des jeunes-
premiers. Or, les personnages que crea M. Jules Janin dans tous
ses romans sont toujours au printemps de la vie, et lui-meme il
eut toujours vingt ans, il eut toujours la gälte et l'oxpression
de la jeunesse, et jusque dans ses cheveux blanchis on retrou-
vait encore ces boucles riantes dont se souvenait son ancien
condisciple....

John Lemoinne.

La litterature vient de faire une grande perte.
Mme la comtesse d'Agoult, connue dans le monde des lettres

et de la politique sous le nom de Daniel Stern, a succombe, le
o mars, ä une fluxion de poitrine. Elle etait ägee de soixante
et onze ans.

Nous reparlerons de cette femme remarquable, dont le salon
etait un des plus frequentes de Paris. Elle y presidait ses
soirees Litteraires avec une distinction de manieres et une hau-
teur (l'esprit qui rappelaient M m8 de Stael.

Mme d'Agoult laisse des Memoire»,
R. H.

G'est ce soir que doit avoir lieu — non pas ä Vaienli lo,
comme on nous l'a fait indiquer par erreur, mais dans les sa-
lons du Grand hötel du Louvre — le bal annuel donue [iar la
Societe des Fleuristes et Plumassiers, au benefice de sa caisse
de secours. Nul doute que cette l'ete ne soit digne des or.-ani-
sateurset ne reponde completement ä leur attente.
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PLANCHE M. N° 14. - DESCRI PTION, PAGE 131.

TOILETTES DE RECEPTION
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PLANCHE G. N° 607. - OESCR IPTION, PAGE |3I.

TOILETTES D'I NTERIEUR
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SOMBREKER
(NOUVKLLK. — SUITE.)

Ce fut kcelteepoque, vers la fin d'aoüt, que ses allures devin-
rent suspectes k sa femme. Depuis longtemps dejk il passait peu
de temps au domicile conjugal. Mais bientöt il n'y apporta plus
que peu ou pas d'argent.

D'un autre cöte, il engageait Marie k entreprendre avec son
fils, dans le Midi, un voyage auquel il s'etait vivement oppose
jusque-lk.

Mme Sombreker avait desire longtemps d'aller passer un mois
dans sa famille. Mais dans les circonstances presentes eile n'y
tenait pas beaueoup. Leger, pourla deeider, se fit bavard, per-
suasif, eloquent; il allegua möme des raisons que vingt fois il
avait troüvees mauvaises, eommc celles-ci: la mere de Marie
n'avait jamais vu Yvon... ce voyage etait le vceule plus eher de
Marie... il fallait l'accomplir avant la mauvaise saison... les
chaleurs n'ctaient plus excessives en Provence... le beau temps
conünuait et promettait de durer un grand mois... Et mille
aulres paroles qui mettaient sa femme en defiance.

G'etait en effet ä ne pas reconnaitre le mecanicien. Evidem-
ment ce vif desir de voir partir promptement des ötres qui lui
etaient si chers trois mois auparavant aurait inquiete une
femme moins ombrageuse que Mme Sombreker.

Aussi chercba-t-elle ä savoir. Elle epia son mari, le fit suivre
etle suivitelle-möme. Inutiles demarches. II fallut se resoudre
k partir sans avoir rien appris qui put donner l'eveil ä son coeur
ou justifier lemoindre soupcon.

Quam a Leger, il etait vraiment joyeux de ce depart. Gräcea
une casuistique dont il n'est pas besoin d'analyser les ressorts,
son esprit se reposait dans une tranqiiillite eomplete. II aimait
ou il croyait aimer sa femme autant que par le passe.

La rage avec laquelle il se passionnait pour sa locomotive ne
paraissait pas, k ses yeux, un obstacle a l'amour conjugal.
Cependant il s'etait bien garde de reveler a sa femme les deli-
cates tendresses imaginees pour la Durance.

Elle ignorait aussi que Sombreker consaerät presque tous ses
appointements, bien peu de chose relativement, ä reparer sa
chaudiere en cachette.

II appliquait par-ci par-lk des plaques dont le bin etait de
doubler sa puissance. II se flattait meme de voir naitre le jour
oii la locomotive, entiörement reconstruite d'apres ses plans,
pourrait devorer l'espace sans que la vitesse la plus inipro¬
bable füt le dernier mot de sa marche. De plus, il la voulait
inexplosible et esperait reussir.

Cette concentratioa de töutes ses forces, de toutes ses facul¬
tas vers un meme but, vers une meme pensee, developpa avec
une effroyable rapidite les symptömes inquietants qu'on avait
remarques chez lui. Les yeux constamment fixes k terre, le
front plisse, il avait dans la demarche je ne sais quoi de sac-
cade, quelque chose comme des elans subitement reprimes.
Parfois un sourire de bonheur eclairait sa face et son ceil lan-
cait des flammes.

Ce ne fut qu'au moment oü Marie lui donna le baiser d'adieu
qu'il entrevit au fond de son coeur l'ecfoulement de son ancien
aroour.

Desormais il etait tout entier ä sa machine. Le demon de la
vapeur l'avait conquis j il lui avait vendu son äme.

Sa joie fut immense quand il fut certain qu'il allait etre übre
de ne plus quitter sa bien-aimee machine pendant un grand
mois. A ces mouvements de son coeur, il comprit que la Durance
etait la preferee, et peu s'en fallut que Marie et les liens qui
l'unissaient k eile ne prissent dans son esprit les proportions
d'une chalne detestee.

Si sa femme et son enfant no fussent pas partis ce jour-la
Leger n'aurait pu dissimuler un mouvement de haine tant il
s'etait promis de bonheur pendant Je mois de solitude qui allait
commencer.

Comme on le voit, tout dans son etat mental indiquait suffi-
samment qu'il etait mur pour une crise.

Cependant l'antagonisme de Marie et de la Durance, qui venait
de lui etre revele par de secrets mouvements interieurs le
preoecupa toute la nuit qui preceda le depart. II dormit peu.

Les apprets du voyage l'avaient obiige a rester au logis toui
le jour. Un peu distrait de son idee fixe par cent oecupations
imprev'ues, il s'abandonna aux remords des qu'il fut couche.

Certainementil se trouva eoupable d'avoir ete infidele k Marie.
Mais les raisonnements captieux reprirent le dessus. II n'eut
qu'a fermer les yeux pour voir sa machine glorieuse. Qucl
crime avait-il donc commis ? Quelle conscience ne serait pas
calme comme la sienne? Ne fallait-il pas rire aux larmes de ses
scrupules? Etifin, cela degenera en une douce et amoureuse
reverie. II s'abandonna au tantöme rapide et acheva sa nuit en
revant aux prodiges qu'il lui ferait aecomplir un jour peut-
etre.

L'heure d'aller k la gare sonna. La Durance, luisante, paree,
graissee, coquette, attendait son cavaüer. Le soleil frappait
presque d'aplomb sur ses flancs et l'entourait d'une sorte de
gloire. Elle avait pris, ce matin-la, quelque chose des yeux de
son amoureux, et les eclairs qui jaillissaient de ses membres
d'aeier ressemblaie"nt etonnamment aux regards aigus du meca¬
nicien.

Leger, avant de monier sur sa machine, en fit le tour. II la
trouva plus belle aujourd'hui qu'hier. Aussi ne put-il s'empe-
cher de la caresser en lui murmurant quelque nom bien doux.

Par un hasard etrange, la soupape de süretö laissa, en ce
moment meme, echapper unjetde vapeur en produisant un sif-
flement joyeux. On ein dit que le monstre tressaillait et hennis-
sait sous la main de sonmaitre. Sombreker, lui, n'en douta pas
une minute, et ce fut peut-etre la ce qui deeida de sa perte.

— Oü est donc l'imbecile qui pretend qu'elle n'a pas d'äme?
gromuiela-t-il.

Une veritable surexcitation s'empara du mecanicien, et il
avait deja la fievre lorsqu'il fit aecomplir k la Durance les evo-
lutions preparatoires.

La machfne executa ces marches et contremarches qui prece-
dent le depart avec une prestesse, une sürete, un fini tels qu'un
observateur moins inleresse quo Sombreker lui eüt aecorde aussi
l'intelligence.

Quant a Leger, il etait radieux.

IV

Mme Sombreker et son fils prirent place dans la premiere voi-
ture, immediatement apres le fourgon des bagages.

On partit.
Le Chauffeur, honnete ouvrier, bien prudent, n'etait pas tou-

jours sans inquietude quand il partait avec Leger. Depuis l'inci-
dentde Melun surtout, il manifestait un certain embarras ehaqae
fois qu'il s'embarquait sur la Durance. Mais, ce jour-la, Chaus-
sang etait admirablement tranquille. La femme et l'enfant du
mecanicien lui paraissaient des otages suflisants pour garantir
le train des entreprises folles de Sombreker.

De plus, le temps merveilleux qu'il faisait aurait rasserene
un bypocondriaque. Tout le monde a observe ce phenommie
etrange parlequel un beau temps faii naitre etpersister ennous
toute conüance.

Onarrivait sur la gare de Melun. Leger fit le necessaire, ren-
versa la vapeur, serra les Irans. Docile, la Durance s'arreta.

Chaussang aurait accable de quolibets les compagnies d'as-
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surance sur la vie. Jamais peut-ötre son mecanicien n'avait ete
si sage. A Montereau, rien d'extraordinaire, si ce n'est l'eclat
des yeux de Sombreker.

— Quelle merveilleuse et penetrante fraicheur! avait-il mur-
mure seulement lorsque le convoi, devorant l'espace, doublait
lagare deCesson. Puis il avait öte sa casquette etlivreson front
aus baisers furieux de l'air que la vitesse du train changeait
en vent de foudre. A Montereau, pendant les cinqminutesd'arröt
qu'on subit dans cette gare, Leger etait descendu uour aller
voir sa femme et son Als. Enfin l'on se remit en niarche.

Deuxou trois minates apres, la Durance avancait avec une
vitesse de vingt lieues ä l'beure. Les paysans, etonnes de cette
rapidite, levaient les yeux etsuivaient les voitures du regard
en pronostiquant un mallieur.

Tout a eoup, Sombreker redressa la töte, lanca com nie un
defi dans l'espace, secoua sa longue chevelure dont le vent fai-
sait fouetter les boueles derriere lui, et s'ecria :

— Mais nous nc marcbons pas !
Le Chauffeur se sentit suer. Leger avait pris une pelle et

bourrait de cliarbon la vaste gueuie du monstre. II einpila de
la houille dans le foyer, il en mit encore, et encore, et tant,
qu'ä peine s'il put refermer la petile porto de fer.

Dans la plupart des compartiments, et specialement dans cclui
des fumeurs, on se regardail avec ce sourire jaune qui s'epa-
nouit seulement dans les trains express, et l'on se disait, d'un
ton qui reussissait mal ä paraitre satisfait :

— Nous allons un train d'enfer.
Et selon la coutume, il se trouvait lä quelqu'un pour ema¬

nier le chapitre des accidents de chemin de Ter, conversalion
qui enfante la terreur.

Ccpendant, personne encore, — de la premiere voiturc au
scrre-frein,— personne ne pensait que cette vitesse lüt anor¬
male. Mais comme on arnvait ä Sens, le Chauffeur voulut
ralentir.

II s'approcha de Sombreker, qui dirigeait la machine.
— Quoi donc? interrogea ce dernier en voyant le mouvement

de Chaussang.
— Nous arrivons a Sens.
— Ebbien?
— II faut arröter. II y a peut-etre des voyageurs pour cetteStation.
A cette reponse, Sombreker partit d'un eclat de rire fou.

Mais ce rire etait sec et faisait mal.
— Arreter ! s'ecria-t-il. C'est ä peine si nous commenconsä

marcher. Arreter!... Monsieur Chaussang, retenez ceci : nous
nous arröterons quand nous aurons fait le tour du monde.

Et ce fut a pleines pelletees qu'il aecumuladu charbon surun
brasier epouvantable. Le manometre donnait dejk des indica-
tions inquietantes. La soupape do surete laissait echapper des
quantites de vapeur.

Chaussang, qui savait le mecanicien honnete homme, vou¬
lut, pour le calmer, employer le moyen qui lui avait reussi
lors de la premiere folie de Leger.

II lui representa qu'en refusant de toucher ii une gare quel-
conque il pouvait nuire ä des interöts considerables'; que,
meme en debors de cette consideration, il exposait la Compa-
gnie ä des proces dans lesquels eile serait condamnee, par sa
faute, a payer des sommes que lui, Sombreker, ne pourrait
rembourser, düt-il travailler cent ans. Le mecanicien ne sour-
cilla pas. Chaussang alla plus loin encore : il lui dit que sa
coirduite etait indigne d'un homme d'honneur.

Cette injure fut inutile comme le reste. Cär au moment oü le
cbauffeur achevait sa harangue, on passa devant agare de Sens
avec tant de rapidite que Leger se redressa. Un large rire s'epa-
nouit sur sa figure. II poussa un cri dejoie.

— Bravo ! la Dumme) s'ecria-t-il.

En rasant un convoi de marchandises qui s'etait gare pour
laisser passer le train express, Sombreker venait de calculer
mieux qu'il n'avait pu le faire en rase campagne la foudroyante
velocite de sa machine. Le cbauffeur le regarda en face. Cerles,
pour un autre homme quecet ouvrier et dans toute autre cir-
constance, l'aspect du mecanicien eüt commande l'adrniration.

Ses prunelles jetaient de veritables feux et le grandissaient
outre mesure par suite du phenomene dont j'ai parle. Son front
etait pale et agrandi par la pression de la colonne d'air sur
ses cheveux rejeles en arriere. Ses narines dilalees semblaient
aspirer l'espace comme un partum enivrant. Un sourire de
bonheur inenarrable beatisaitses levres entr'ouvertes.

Du fond de son gosier sortaient, ä de courts intervalles, des
cris inarticules, mais doux en meme temps. De toute sa per¬
sonne s'exhalait un rayonnement elrange qui s'imposait. II y
avait du Promethee vainqueur dans toute son attitude, et plus
le train se preeipitait comme uü cyclone des Indes avec une fu-
reur incalculable, plus ce rayonnement approebait de la gran-
deurabsolue.

Cependant, sur le passago du convoi, l'epouvante se repan-
dait. C'etait en effet, pour les villageois, les pietons, les em-
ployes des gares qu'on franchissait sans s'arreter desormais,
c'etait un speetacle horrible et grandiose.

On devinait quo l'insense qui montait l'hippogriffe voulait ä
tout prix mesurer la puissance de son vol sans songer ä la cen-
taino d'existences dont il avait pris charge.

A peine si, dans cette affreuse voltige, on pouvait distinguer
une töte de voyageur, excepte pourlant lorsque Tun d'eux, au
comble de la terreur, se penchait ä la portiere en agitant sa tote
et ses bras desesperes.

Car — ai-je besoin de le d i re V la peur la plus folie s'etait
emparee de tous les malheureux que leur mauvaise eloile avait
amenes dans ce train. D'abord c'avaient ete des plaisanteries
sur la vitesse. Les personnes gaies ou conliantes s'etaient per-
mis de raillerleurs compagnons devoyage sur la crainte qu'ils
temoignaient dejä. Mais quand on vitque le convoi ne s'arrötait
plus; quand les poteaux telegraphiques, fuyant avec tant de
fune, iirent 1'effet d'une immense barriere destinee ä fermer un
enclos habite par des animaux gigantesques; lorsqu'on enten-
dit passer un train ä cote de l'autre avec le sifflement strident
d'un boulet de canon et la rapidite d'un eclair, il fallut bien
s'avouer qu'on marchait ä toute vapeur vers l'eternite; il fal¬
lut bien sedire en tremblant: Nous sommes perdus!

Les scenes les plus affreuses commencerent alors dans cha-
que wagon. Le compartiment reserve aux dames seules ren-
fermait trois jeunes femmes. Affolees, elles resolurent de se je¬
ter par la portiere. L'une d'elles voulut l'ouvrir; mais eile
n'etait pas assez grande pour atteindre au loquet mferieur.

D'ailleurs, la colonne d'air qui rasait le train avait acquis
une teile puissance qu'il fallait une vigueur masculine pour
seulement passer la töte au vasistas. Alors elles eurent toutes
les trois un de ces acces de colere nerveuse si communs chez
les femmes loisqu'elles sont impuissantes.

Elles se ruerent sur la portiere comme pour la briser, et ce
fut chez l'une d'elles le commencement d'une attaque de nerfs
qui devint contagieuse.

Daus une autre partie du convoi, un jeune homme avait
perdu la töte et chantait une longue et melancolique chanson
d'amour. Sa fiancee l'attendait, dit-on.

Exasperes de cette psalmodie intempestive, les voisins de
cet amoureux voulurent lui imposer silence et allerem jusqu'ä
le frapper. II ne ralentit ni n'aecelera le mouvement de sa
melodie et ne parut pas s'apercevoir de ce qui se passait.

Canaille Deuans.
{La suite au prqchain numero).
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MIDI A OUATORZE «EURES
(nouvelle.

II y avait ä peu pres deux ans quo Mlle de Lucenay avait
fait son entree dans le monde.

Depuis ce moment-lk, il ne se passait pas de jour qu'on ne dit
sur tous les tons autour d'elle :

— Comment se fait-il que oette charmante personne ne se
marie pas ?

Les oisifs, qui ne fönt rien pour eux-memes, ont trouve un
moyen cruel d'occuper leurs instants; c'est de se meler des af¬
faires d'autrui. Voilä pourquoi ils ont toujours l'oeil chez le
voisin et la langue remplie du nom des autres. A cette question
si souvent faite, ils repondaient invariablement par quelquere-
plique peu bienveillante ou meine envenimee d'ironie.

— Que voulez-vous! Mlle de Lucenay n'a qu'une dot insi-
gnifiante.

— Autant avouer meine qu'elle n'a pas de dot du tout.
Mlle Fanny de Lucenay etait fille d'uu ancien chef de bureau

aux affaires etrangeres, komme excellent, mais qui avait trop
vecu ä la maniere de Paris. C'est dire qu'il s'etait montre im-
prevoyant au point de ne laisser k sa veuvo que la pension via-
gere k laquelle lui donnaient droit ses trente ans de service.
Qu'on y ajoute, si l'on veut, irois ou quatro mille livres de
rente, ce sera tout.

On voit que, par rapport au temps oii nous sommes, la Si¬
tuation n'etait pas des plus brillantes.

Au moment oü commence ce recit, Mlle de Lucenay avait vingt-
deux ans. Elle etait baute de taille, brune, tres-bianchc, avec
de grands yeux un peu tournes vers la reverie. En tout eile rap-
pelait ces femmes de la periode romantique, totes de 1830, que
Gavarni et Acbille Deveria faisaient tomüer de leurs crayons sur
les albums du temps.

— CJue les hommes d'aujourd'hui sjnt donc betes I disait une
vieille douairiere, tout en jouant au tric-trac. Elle est du petit
nombrc de eelles qu'on doit prendre les yeux fermes.

Ce mot, si judicieux, passa comme lant d'auires.
En 187i, uu soir, au commencement de l'biver, des amis la

i onduisirent dans uu petit salon de la rue d'Antin, chez uu
ancien banquier qui se reposait philosopbiquement sur deux ou
Irois millions. On y recevait un certain monde, ni trop evapore,
ni trop collet moiite. Entre aulres iuvitcs, il s'y trouvait un ex-
oflicier de marine, encore jeune, qui, apres deux campagnes,
avait cru devoir quitter le service. II se nommait Carle Desjar-
dins et avait vingl-huit ans au plus.

Carle etait raisonnablement riebe. Sorti du Borda, lafregate-
ecole, ä vingt ans, il avait dejä eu occasion de se signaler comme
un marin d'avenir;-mais, pendant qu'il faisait letourdu monde,
un vieil oncle qu'il avait en Bretagne soigna mal son calarrhe, et
mourut en lui laissant une jolie fortune de 23,000 franos de rente.
Carle avait eu une enfance des plus rüdes; sa jeanesse meme
avait ete marquee par une serie de ces chagrins intimes qui vieil-
lissent souvent plus que les annees. Aussi, cedant k un acces
de misanthropie sans doute trop violent, il donna sa demission
k l'heure meine oü le minisfro se disposait k le nommer capi-
tainc de vaisseau.

— Jeveuxmc borner k etre un bomme heureux, se di-
sait-il.

Mais comment s'y prendre pour etre heureux ?
— Pardieu, reprenait-il, je ne suis pas presse, etj'ai de quoi

attendre. Je choisirai la femme qui nie convient. Ce n'est pas
plus diffizile quo Qa.

Notre ancien ofiicier etait d'une taille moyenne, mais il ne
manquait pas d'elegance. Sa figure annoncait une certaine dis-

tinetion; cependant on ne pouvait pas dire qu'il füt beau. Aux
rides que la tristesse avait dejä creusees sur son visage s'ajou-
taient les sutures d'une cicatriee provenant d'un coup de jave-
line qu'il avait recu en pleiue joue dans un conflit avec des pi-
rates de la Malaisie. II enresultait unensemble de physionomie
qui, k premiere vue, ne plaisait pas ä tout le monde.

Le soir oüil aperout Mlle de Lucenay, il neput sedefendre de
la ccmtempler.

— Quelle jolie personne! dit-il.
Presque au meme instant, Fanny, tout en feuilletant uu

cahier de musique, entrevit, comme k la derobee, l'ancien ofii¬
cier de marine. Elle l'ut de memo vivement frappee et dit ä la
cantonade :

— Dieu qu'il est laid!
La jeune personne n'avait pas entendu le compliment, mais

Desjardins, vigilaut observateur, n. 1 perdit pas une syllabe de
la remarque maligne faite sur lui. Dans le premier moment,
il en fut pique. II s'etait Hatte de secouer sa tristesse; eile repa-
rut en un instant, mais, par un mouvement de recurrence que
comprendront les gens de caBur, il s'indigna de sa propre fai-
blesse.

— Eli bien, s'ecria-t-il en frappant du pied, il faut d'ici k que
six mois, eile dise tout le contraire de l'outrage qu'elle vienl de
proferer.

A dater de cette sorte de sermenl d'Annibal, il multiplia ses
visites au petit salon du banquier. En meme temps, on aurait
pu le voir faire peau neuve. Cet ex-loup de mer se ckangea
presque en merveilleux. Au fond, Carle etait un esprit eultive,
II avait beaueoup vu pendant ses annees de service et il contait
ses impressions de voyages avec un cbarme auquel il etait dif-
ficile de se soustraire. En pretant l'oreille a ses causeries,
Fanny Ii: comme toutes les femmes du salon : eile devint cu-
rieuso; eile knit meme par prendre goüt aux recits de cet autre
Othello qui meltait si bien en scene ses courses aventureuses
sur mer.

Bien mieux, un jour, en le regardant, eile constala que la
cicatriee dont il etait autrefois defigure avait presque entie-
rement disparu.

— Oii avais-je donc la tote, dit-elle, de le trouver si laid?
Tout d'ailleurs annonce en lui un bomme superieur a ceux qui
frequentent cette maison.

lies six mois ne s'etaient pas ecoules qu'elle aimait
Carle. Elle ne craignait meme pas de le lui faire comprendre.

Quant k Desjardins, il etait radieux de son triomphe.
— Voilä une victoireplus glorieuse que Celle deNavarin, pen-

sait-il.
Sil eilt ete un vrai sage, s'il eüt su se contenler du possible

au lieu de se jeter dans des chimeres, il l'aurait demandee dos
ce jour-la; mais, par malheur pour lui, il appartenait k la
tribu de ces delicats qui ne sont jamais Contents de rien, pas
meme du sueees. En se retournant vers le passe, il vint a se
rappeler l'exclamation dont il avait ete blesse, six mois aupa-
ravant: « Dieu qu'il est laid ! » Alors il se dit, probablement a
tort, qu'une femme ne revient jamais sur son impression pre-
miere et que ce que Fanny avait dit un jour, eile pourrait bien
le repeter plus tard. II passa aussitot du depit au dedain, äl'in-
justice. II se montra froid, et, pour le coup, Fanny l'adora, en
vertu de cet adage: « Courez apres une femme, eile vous luit;
fuyez-la, eile court apres vous. »

Tandis qu'il etait ainsi en train de so montrer injuste, on Im
proposa d'aller faire un tour aux Antilles pour une all'aire d In¬
dustrie; Carle partit presque sans prendre conge.

A cette nouvelle, Mlle de Lucenay se crut meconnue et delais-
see. Cette conduite de l'ancien officier ressemblait k une enigme.
Pourquoi s'etre montre si einpresse k l'origine et pourquoi dispa-
raitre au moment oü l'on etait dispose a l'ecouter? Elle pleura
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et tomba malade, Ce fut une affaire de trois mois. Fanny eut
alors le loisir de mediter tout ä son aise sur ce qui lui arrivait.
Fn jour de convalescence, apres s'etre repliee sur sa pensee,
eile revint ä l'indifference.

— Puisqu'il n'a pas su m'apprecier, dit-elle, eh bien, soit;
faisons comme lui, n'y pensons plus.

Une lettre d'ami, que Carle reeut pendant qu'il etait ä la Mar¬
tinique, lui apprit la maladio de Mlle de Lucenay et la cause ä
laquelle on l'attribuait. II fut touche au plus haut point. C'est
pourquoi il revint en toute bäte et se presenta le plus vite qu'il
lui fut possible chez la convalescente.

Au bout de cinq minutes, il comprit qu'il arrivait trop tard;
Mlle de Lucenay etait guerie au moral et au physique.

— Allons, tout est ä recommencer, se dit l'ex-marin.
Des cequart d'heure, il fit d'heroiques efforts pour reconque-

rirce cosur qu'il avait follement perdu.
Mais, tenez, lecteur,. cette histoire de va-et-vienl finirait

par etre trop longue. II suffit que vous sachiez que, faute de sa-
voir tomber d'aecord une bonne fois, ils n'ont pu, eile et lui,
parvenir ä se rencontrer.

Un jour, la vieille douairiöre dont nous avons deja parle, im-
patientee de les voir se detesler tout en s'adorant, imagina de les
mettre au pied du mur. Apres les avoir pris Tun et l'autre par
lamain, eile leur dit :

— Voyons, finissez-en; mariez-vous.
— Soit, repondirent-ils, mais il nous faut encore un petit

bout de temps pour la reflexion.
— Combien donc?
— Trois mois, au plus.
Mas! il se passe bien des ehoses ä Paris en trois mois.
Le delai etait sur le point d'expirer quand M lle de Lucenay se

laissa aller ä une deplorable imprudence. On donnait au profit
des inondes du Midi un bal auquel il lui prit fantaisie d'assister.
II pleuvait, ce soir-lä, une petite pluie fine, melee de brouilard.
Fanny, comme tant de danseuses, ne prit pas assez de precautions.
Apres cinq quadrilles et deux valses, au moment de monter
dans la voiture qui devait la ramener, eile gagna un refroi-
dissement. Le lendemain, eile eut la fievre, le delire, une pleu-
resie et mourut.

De son cöte, en touchant du curare, ce poison si subtil, Carle
se piqua et fut foudroye sur place. Toutefois ils ne tomberent
pas le meme jour, mais ä quarante-huit heures de distance.

La bizarrerie de leur destinee voulait qu'ils ne pussent pas
partir ensemble, meme sur le seuil de l'autre vie.

Philibert Audediund,

Oescription «les gravorei dam le texte.

M. A" 14.

toilettes de receptiün. - 1. Costume de dame Igie, en faille et
cachemire bleu marine. — Jupon a traine uni (en faule). — Tablier (en
cachemire) garni de franges et drape- en Jarges plis remontanls, lesquel*
sont fixes d'un .öte par une traverse ea faille, qui pari de la eeintare el
üescend jusqu'en bas. L'autre bout du tabuer est disposö de ]a mime facan
au mitieu derriere. - Cuirasse en cachemire, entouree de franges et garni«
«evant de larges biais en faille pose's en chäle. Les manches se lerminent
Par ua volant ayee parernent plisse rappelant Ja facon du tabuer. - Lin-
gene en orgaadi festonne et plisse. - Mamille de dentelle espagnole noire
nxee sur la täte par des boules de jais ot fermee sur la poilrine (broche
ou nceud a volonte).

2. Costume de jeune femme, en sicilienne et faille gris souris. - Jupon
TOlam '!inn fe '-n eC0U - C,rl daDS ,e hal,t > comme »«« un tabuer, 'par sept
roiants de fädle qui deseendent par derriere et se termiuent sous in large

i uetaillecoulissec, avec tele a chaque bord. - Cuirasse en sicilienne,
hm i . , gUe derri « e lue devant, garnie d'une double range'e de
wuions-ijouies cn nacre. - ücharpe en faille assorlie, posee i cheval sur

une lianche pour venir se terminer par une poche pointue et un nceud
sur le cöte. Nceud de cordeliere avec deux glands fixant IVcharpe au ju¬
pon presque derriere.

G. 2V 007.

Toilrttks d'appartemknt. — 1. Coslunie en cachemire gris perle.
— Jupon ä traine, monte ä pli quadruple derriere oü il est garni de trois
groupes de Velours noirs e'troits; le bas devant est orne d'un haut volant
plisse. — Tunique princesse tres longue devant, ayant derriere cinq cou-
tures piquees dessus et dont les bords fönt saillie. Le milieu du bas de la
tunique derriere est ouvert en Iriangle; les bords de chaque le sont coupes
en gradins. Deux rangs de velours ornent les bords infe'rieurs de la tuni¬
que tout autour; un seul rang raye chaque couture ; de plus, des motifs
de passemenlerie termine's par trois glands sont poses sur ces velours,
dessinant Je bord d'une basque. Les manches sont entourees en biais de
velours semblables ; un parement, ä double cornc sur le dessus, Je lermine
Meme garniture de velours et glands de soie.

2. Costume en faille et sicilienne couleur cigare et velours ruarron, —
Jupon de faille, ä courte traine, uni d'un cölr, et garni devanl de volants
plisses qui tournent sur le cöte oppose pour se fiver au milieu derriere.—
Tunique princesse en sicilienne, ä corsage ouvert en chäle, et fermee en
biais devant jusqu'au bas du tabuer. Ce vötemenl, d'unr forme tres-ori-
ginalo et nouvelle, n'a qu'un seul cöle, qui est drape et releve derriere
pres des volants du jupon, lesquels sont laisse's en evidence par le man
que de tunique indique. Un ruban marron, noue derriere, orne Ja reu-
nion des draperies de la tunique avec les volants, puis revient sur ceux ei
former un autre nceud devant pour aller se perdre sous le tabuer. Col et
parements aux manches en velours assortis. —

Descrlptlon «le la gravure coloi-Ieo n< 130J» C.

Toilettes de promknade. — 1. Petile fille de 4 ä 5 ans. — Jupon
court en velours noir. — Polonaise en rouliere, boutonne'e derriere oü
eile reste ouverte. du bas, avec un biais en e'loffe unie sur les bords. Meme
garniture au bas des manches et tout aulour de la pelerine. Ceinture
bayaderc en velours noir, enlourant et relevant la polonaise derriere, avec
nceud et bout flotlanl. — Chapeau Pifferaro en feutre gris, garni de cor-
delieres de soie noire et d'une aile rouge posee de cöte.

2. Costume de faille noire et vigogne verle. — Jupon ä traine, entourö
d'un plisse et de deux volants dont le dernier est monte ä töte. — Polo¬
naise lace'e derriere, avec garniture de plumes assorties posee sur la fente
et pli bachelick. Le haut du cou, le bas des manches, les poches de faille
plissee et le bord infe'rieur de la polonaise sont ornes de plumes. — Cha¬
peau gris, borde de velours noir, garni devant d'un large nceud alsacien
en faille creme et faille blas; plumet blanc le somrnet. Coques plales
assorties, formant bavolet, et barbes de dentelle nouees sous le menlon.

3. Costume en cachemire des Indes gris bleu et garnitures rouges.—Jupon
a eourle traine, entoure, au-dessas du bord inferieur, de deux p'isse's li-
sere's de rouge. — Tabuer termine par une frange sablier assorlie aux
deux teintes, se ratlachant ä uc poufT derriere par un eoulisse a bord li
sere. Cuirasse entouree de franges pareilles aux pre'ccdentes ; col, pare¬
ments aux manches et aux poches, le tout lise're de rouge, avec boutons de
meme nuance et coques de ruban bleu. — Lingeric plate en toile avec
ourlets a jour. — Chapeau de feutre de meme leinte, releve sur le cöte',
avec un groupe de coques de ruban et un oiseau (un cardinal) pose en
aigrette. Nceud sur le dessus et saule bleu tombant derriere. —

Deecrlptlon «le la gravure coloi-Iee a' 1806.

Substitute ä la gravure n» iSOö pour Celles de nos abonnees qui en
ontfait la demandc,

1. Honnef, du matin. — Un grand moreeau de nansouek, htoAi sur les
bords, forme la passe, le fond et un bavolet-barbe par des plis prenant le
lour de la tele. Ceu.xci sont soutenus dessous, par une bände e'troite, qu'un
caoutchouc libie ajuste solidement derriere. Guirlande de coques de velour»
bleu et chou assorti inr le somrnet.

S. Bonnet de diner pour dame ige'e. — Fond mou, en crepe ou lulle
blanc, faisant bavolet; blonde coquilbje sur le sommel, posee ä plat sur
les cöle's et derriere. Garniture de ruban Was, et rose aplatissanl le
coquille sur le cöte de la coiffnre.

3. Capote Bouton d'or, — La carcasse, en lulle ferme, est recouverle
de soie et de gaze bouton d'or formant ensemble Ja passe, le fond
el le bavolet, celui-ei rajuste ; tous lrs bords sont ornes d'un lise're lilas.
Echarpe de ruban drape'e autour du fond et flispose'e en coques enlreme-
lees de dentelle creme sur Je bavolet. Touffe de plumes assorties ä la ca
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pote sur le sommet; tour de tüte et barbes mentonnieres en dentelle
parcille. .

4. Capote Bluette. — Passe diademc, fond plat et bavolet lisse remon-
tant comme un diademe, le tout en vclours epingle bleu. Touffe de plu-
mes, de dcux tons assortis, placee sur le sommet. Tour de töte en blonde
espagnole blanche et branches de roses. Barbes de meme blonde dispose'es
en cacbe-peigne derriere, oü elles forment un coquille, avec des boucletles
de ruban, pour revenir en mentonnieres devant.

8. Bonnet du matin en nansouck, garni d'un coquille de broderie an-
glaise entremäle de coqucs de ruban caroubier, avec plisse de meme ruban
pour le sommet. Barbes floltantes en broderie anglaise.

6 et 8. Col paysan et sous-mancke en toile bleue et broderie anglaise.—
Cravate bleue, en ruban ou toile assortie, garnie de broderie.

7 et 8. Golleretle et sous-manche en toile fine plissc'e ä plat sur les cötes
etäpliscreux derriere. Echarpes de ruban natle autour de l'encolure
et du cornet.

Description de Im sravnre eoloriee L. no 5 3.
Annexe de Vedxtion n° 3.

Elegante Toilette d'intkrieur. — Costume er cachemire havane.
— Jupon ä courte traine enloure d'un volant surmonte de deux galons,
Tun rouge, l'autre noir, avec une tete ruchee en biais. — Tunique en deux
partics : Fune plate, posee en biais, decouvranl le c6le de devant du ju¬
pon ; l'autre tres-drapee, tombant en coquille au milieu derriere sous la
premiere partie. Galons rouges et noirs sur tous les bords; nceuds de
faille superposes et pendant derriere ; enfin, trois rangs de cordelieres
rouges, ä glands, bridant le devant de la tunique. Guirasse garnie autour
du cou et du plastron, ainsi que sur les bords inferieurs, de larges galons
assortis. Parcments avec Volants au bas des manches.

REVUE DES MAGASINS

Bien jolies sont les nouvelles dentelles de la Ville de Lyon, de nuance
bleu Celeste, rose chimere, etc.; ajoutez-y la dentelle creme, la blonde espa¬
gnole blanche, les ruches en crepe lisse ä bords d'argent ou d'or, et vous
aurez les nouvcaux elements de l'ele'gance parisienne.

Voilä de quoi flauer et encourager la coquetterie la plus raffinee ; un
petit effort d'imagination, et il en sortira des tre'sors de seduction. Le
beau galon diamanl (or, argent, ou acier) rentre aussi, pour sa part,dans
cet ordre d'idees; on s'en sert pour les cheveux et un coiffeur intelligent
peut en tirer un mcrveilleux parti. Nous avons egalement vu employer ce
gracieux galon comme tour de cou et bracelct.

Reviendrons-nous sur les beaux rubans de la Ville de Lyon, cctle im-
porlante specialite d'une maison dont le goüt est essentiellement pari-
sien ? Oui, sans doute, car il est de l'interet de nos lectrices de leur en
rememorer les derniers specimens. Le ruban VArchiduc aux splendides
reflets de plumes de paon, toujours de deux couleurs confondues : cräme
et rouge cardinal, bleu marine et bleu Celeste, etc. Le ruban Cuir de
Cordoue, sorte de granite trcs-brillanl, dans toutes les nuances. Le ruban
lanxe soie et or, argent ou acier, si joli aux lumieres. lnutile d'insisler
sur ce point que, la Ville de Lyon possedant tous les genres de ruban
depuis l'uni simple, on trouve dans ses rajons, la plus grande varieie
qu'on puisse desirer sous ce rapport.

II y a une economie reelle ä prendre ses gants ä la Ville de Lyon
(rue de la Chaussee d'Antin, 0). Qualite evceplionnelle permettant le
neltoyage, coupe et peau irreprochables, voilä des qualiles plus que
süffisantes pour faire aecourir tout le monde.

— Avec la machine Wheeler et Wilson, on peut entreprendre n'im-
porte quel ouvrage de couture; sans parier des ourlcts de loute dimen-
sion, pour lesquels il y a des guides varies, on donne : un guide droit,
un guide ä froncer, un guide ä rabattre et ä border, un ouatcur, une
boucle avec verre pour poser les der>telles, une aiguillc a franger, un
verre ä petits plis, un verre ä soutacher, un verre ä ganser, etc.

Quel avantage pour une femme adroilo que d'avoir une machine ä
coudre aussi perfectionnee I 11 n'est rien au monde qu'elle ne soit ca-
pable d'entreprendre avec la machine Wheeler et Wilson qui execuie o
la fois la lingerie la plus de'licate et les costumes les plus complrques.
G'est la Providence des familles nombreuses, car au lieu de payer des
notes considerables au dehors, la toilette entiere est fait? » ia maison.
La Alle grandit en apprenant ä faire travailler la machine , bientöt,
d'eleve passant professeur, eile initie ses sceurs plus jeunes qu'elle, et
voilä le travail organise en grand dans cet interieur.

La machine ä coudre Wheeler et Wilson, a navette circulaire, est la
plus douce et la plus simple, la plus silencieuse et la plus rapide de
toutes les machines ä coudre. La solidile et la pre'cision de son mtäca-

tels qu'elle est garantie cinq ans sur facture, memo contrenisme sont
l'usure.

On a le choix entre Irois modeles :— N° 1, machine argenlce, 275 fr.
N° 2, machine vernie et doree, 2S0 fr. N° 3, machine vernie, 223 fr. En
s'adressant ä M. H. Seeling, agent principal pour la France, de la
C'° Wheeler et Wilson, on obliendra de plus amples renseignements
(boulevard Sebaslopol, 70).

— Jeunesse, fraicheur et beaute, voilä les dons enchanteurs qui se troue
vent au fond de la Corbeille ßeurie de M. Ed. Pinaud.

Des lotions reiterees du lait d'Ilcbe fönt disparaitre la rido precocc
comme par enebantement, et la peau reprend un eclat virginal, gräce ä ce
contact veloute. Quelle est la femme qui, sachant cela, he'siterait ä se servir
d'un pareil avantage?

Recommandons aux gens de goüt les series de produits de la maison
Ed. Pinaud, les unes ä l'oppoponax, les autres ä l'ylang-ylang, celles-ci
aux violettes de Parme. Le monde elegant ne veut pas autre chose, au-
jourd'hui, que le savon dulcifie, aux violettes de Parme, la pommade
fluidifiee, l'eau de toilette aux violettes de Parme,le cold-cream aux fraises
et aux violettes, l'essence de violettes pour le mouchoir, les Sachets de
toutes formes et de diverses conditions aux violettes de Parme, etc., etc.

La marque de fabrique de tous les produits de la maison porle : Ed.
Pinaud, ä la Corbeille ßeurie, boulevard des Italiens, 30.

M. D'A.

SPECIALlTkS

Que de gens, dans ce monde, qui voudraient se teindre les chevcUx ou
la barbe, et qui ne l'osent pas! — Si on le savait ? se dit-on. — Mais on
n'en saura rien, et VEau Firjaro estsi efficacel Une lettre ä l'adresse de
la Societe d'hygiene FRANgAisE (boulevard Bonne-Nouvelle, 1) est
sivite ecrite, que loute hesitation serait impardonnable.

VEau ligaro proprement dile est une eau de teinlure progressive,
qui reclame huit jours de traitement pour donner un rcsultat definilif. —
LEau Figaro, deuxieme degre, agit plus promptemenl : deux jours suf-
fisent pour atteindro le but (cette qualite s'emploie de preference pour
la barbe). — VEau Figaro, troisieme degre, est une teinture[instantanee,
dont les effets sont immediats, et qui, pour cette raison, est fort appreeiöe
des gens presse's. Deux flacons constituent cette specialite.

Nous recommandons en meme temps la Pommade Figaro, qui pos-
söde des proprietes analogues ä Celles de VEau Figai'o; les personnes qui
redoutent l'emploi d'un liquide pour la tele seront bien aises de trouver
une pommade qui puisse si bien la remplacer.

SOMMAIRE DU 2" N° DE MARS I8T6.

TEXTE. — Modes, description des toilettes et renseignements divers, par
M" Mary d'Auberville. — Chrouique mondaiue par B/vCHAUMONT.
— Sombreker, nouvelle, par M. Camille Debans. -Midi äqualor-e
heures, nouvelle, parM. Philibert Audebrand. — Description des gra-
vures. — Revue desmagasins.

ANNEXES. — Gravüre n° 1303 C, dessin de M. Jules David : toilettes de
promenade. - Gravüre n» 1306 (substituee), dessin de M. E. Thirion:
details de modes. — Figurine L. n" 73 (annexe speciale ä l'edilwn n» -i:
elegante toilette d'interieur.

Dans le texte : P. n'303, dessin de M. E. Preval: matinee elegante. -
G. n° 399, dessin de M. E. Thirion : modes et lingerie. - M-
n° li, dessin de M. E. Thirion : toilettes de reeeption. — G. n° (0 ,
dessin de M. E. Preval : toilettes d'interieur.

Le numero du 1« mars (n° 3) du Journal La Jeune Mere est ainsi com-
pose :

TEXTE: Causerie du doetcur. L'education du nouveau-ne. Pauvre mere,
poesie. Societe prolectrice de l'Enfance. Frere et Sceur. Reverie, poesie
Dangers de l'enfance en nourrice. Nouvelles. - GravüRES : le Jardm
des Plantes. Frere et Sceur.

Bureaux : E. Plön et Gie, rue Garanciere, 10, Paris.

ROUVENAT (J^fc) & CH. LOURDEL,Joailliers.
Paris, 62, rue d'Hauteviüe.

Ad. GOUBAUD et FILS, proprietaim-genuits.
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